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--O-- -SO -O--0-0--0- 0à00 tes, quie le lendemain tout est e]
et l'on ute voit plus rien dle mon

t APflTl<vIIV

jIn matin dle la suimaine dernière,
le Temps passant parit un ru isolée
(IV Li. ville, rencontra l'Amour, unt
peul transi par la biseu fraiche du1
printvimps novaqui attendaîit-~

-Quc ast ici?, demlanda le
Temip,srrsd la renicontiit*e
cet endroit désert.

-el'akttunds, répondit lu dieu. Il
ya lonigtemps qu'ell se dérobe à

mles traits Vaiiuers ais ce lina-
titi, il lui fatut passe vu lieu, ut,
j'aLi gardéý pour elle la mcul leure flè-
chle de mon caýrquo(is.

.IV ValsN flapéni du tes des
seinis perfides, grommel le. vieuix

-u YU la , renctontreras pas, rpi
quai cil ialttnmr V>us111 net mlar.-
c1w/ pas, dans l mmessenters

-J l4'aitteindraii pourtant un jour,
répatrtit le Teps t ce jour n'et-.
f)la5 loin~ --- rde vols tu tve.c

-Et le nlom dle celui qui opere ces
miétamiiorphoses ?

-'Eles lui donnent plusieurs
nm.Pour les unes, c'est la poul-

dre du riz ; pour lus autires, ce sont
les cosmvétiques. EýIlles juttù.nt leur
or au1 coiffeuir qui dissimule leurs
cheuix blancs, au pa.rfumtu,,ir qui
fait disparaitre leurs rides. Ahi! les
sottes IElles croient t-romiper le

Teps HelS ouiblienit que J'ai un al-
lé plus fort qu'elles encore, qui, lui,

net le:s épaZltýrger pas,.
-E11t cet allik, qui est-il? demnan-

dai Cuipidon, effrayvé de la veléémenice
dle son interlocuteur.

-- la ý1iort' la Mort! ... répéta le
vie-illaird en ouvrant ses ailes. Et re-
prenaýnt sa couirse rapide, il dispa-
rut danis le lointain.

Mais l'Amour souriait, et nie seuil-
blait lu~4 aoir îir,

-meLa Mort, net saurait mii
vainrfuiiTeps, muiirmuiira-t-il, car

l'AIo1u c'est Dieui et Dieu est éter-
nel . .

dans 19

Impessioiis de femmes

Vous,, avez dû ressentir sou
cette impilrcssion banale, chères
trices: on se trouve dans une ,
du son appartemenctt, triste et g
tre, ue lourdeur s'appesantit
le corps et sur l'âme et, peu à
on se laisse envahir par une v
mllancolie. Puis, on se lève, c
soustrait à ce malaise, on se
dans une autre pièce, d'expos'
dIifférenite ;la, on est, en ent
inondé dle rayons, lumineux
chauds ; le soleil que l'on ec
disparu, parce qu'il n'éclairait
la première pièce, resplendît ct
conforte. Brusquement, la trist
inconsciente mais douloureuse,
vanouit comume ue brume lég
on s' interroge soi-mêmll-e et Pon
tonne d'avoir cédé ïï cette lang
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